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Je pense que les défense» temporaires ne 
peuvent pa* être p«y«aa en l'espaça de deux 
années; elle» peuvent être répartiea sur un 
espace d'une dizaine d'années. 

La Chambre no refusera pas les moyens 
d- trésorerie. 
Impôt sur le revenu, 

Impôt sur le capital 
Si ("on ajoute & la charge de la dépense 

temporaire, les eharaes de la dépense per-
ranente, on doit faire face h la dépense 
par un impôt sur le revenu CM» par un im
pôt sur le capital, ou par l'on et par l'au
tre. 

On peut objecter mve l'fmpdl rur te revenu 
ast a» Sénat et emfcm ne meut y toucher. 

Mais n'en étaittl paa ainsi de l'impôt sur 
te» successions «ari e#< passé émns une loi de 
finonca», cemm* 4'aiOeuri tontes les t/ran-
é*s réformes me me pmyst (Applaudèajameote 
4 l'extrtani saoafaa et sar divers banoa à 
gauche). 

H y a d'aflleura rknpôt sur le capital, au
quel on a recours en Allemagne. Ou'on nous 
1* propose, nous verrons ensuite. Apptaudis-
seoianta sur tes mêmes bancs). 

M Dl'MONT. ministre des finances — 
Je ne propose que oe qui est pratiquement 
applicable au ter janvier 1015. 

M. CAILLAUX. — L'impôt progressif seul 
paut (napper chacun selon aas ressources. 
(Très bien I Très bien ! à l'extrême gauche 
et sur divers bancs à gauche.) 

Avec le svstême du gouvernement, c'est 
fatalement par le budget qu'on finira par 
faire supporter les charges nouvelles. (Ap-
plaaataassnaata sur les mêmes bancs.) 

La aHuaUuu internationale impose * la 
démocratie de lourdes changes. Personne ne 
«eut s'y soustraire. L Impôt du aaag est un 
tantôt proyressil à rebours. (Très bien ! Très 
bien!) 

S an l'accroît il est .narte de le compen
ser par un véritable impôt progressif sur la 
fortune. (Applaudissements MIT Hivers 
bancs.) 

Les républicain» se sont engagea, il r a 
trois ans. 4 réaliser la réforme décale (Mou
vementé divers.) 

Vont-ils voter des impôts analogues à ceux 
ou'on a décidé de supprimer* 

Il y a deux systèmes pour couvrir tes 
chantes militaires : l'impôt sur le capital ou 
enr le revenu, et un impôt national eondam-
lé par l'assemblée des notables de 1787. (Ap-

lutHsfternente ) 
Que la Chambre choisisse ! 'Vifs applau-

riiessmenls répétas é l'extrême gauche et à 

L'ancien •résident du conseil, de retour 4 
son banc, reçoit les félicitattons de ses col
lègues 

On demande le renvoi A demain. L'extra-
aee Manette demande que la discussion con
tinue. Il en est ainsi décidé. 

Défaits di I . Ch. Dnmt 
M. TXTMONT. ministre des finances". — 

M. Caillaux reconnaît qu'on ne peut faire 
face aux charges des budgets de 1913 et de 
1914 par les ressources normales. 

Néanmoins, il vient de crithroer les taxes 
proposées, et notamment l'impôt sur le re
venu. 

Cri imaot n'est paa basé sur les signes 
extérieurs de la fortune, mais sur les éva
luations adminiserattves. Cest le sent qu'en 
Detaee an ce moment faire voter par les 
deux a«semblée« 

J'ai fait tout mon devoir, et Je ne diffèrc 
de M Çafileux «ne par des modalités, fin

ie aatoistère. (Interruptiona sur «vers bai 
à JMohe). 

Ceat sur ie projet du Oowveraament d 
la question pourra ètra dfeeulée. 

91 c'est uns question poli tiqua qu'on i 
se, qu'on le dise. 

ï.f. Gouvernement ne saurait accepter 
ordre du jour qui serait «n blâme de sa ; 
liliirtic financière ou de sa politique généra 
et U laisserait à d'autres la responsabil 
du pouvoir. fVifs applaudissements à dr 
te et au centre). 

L'ordre du four pur et simpt 
accepté par le GouVem 
ment, adopté par J12 vol 
contre 240. 

M. TROUIN et plusieurs Membres dema 
dent l'ordre do Jour pur et simple. 

M. BARTHOr. — 3ms le aénéfire riee 
abservaiiaos que j'ai présentera, étant en
tendu que le débat so prodajaa sur les pro 
kta dape. par le &«vern«n»cot, j'accepte 
roadra du jour pur et si .ipte. 

Le président met aux voix cet ordre du 

\je> scrutes donne lieu à pointage. 
La séance est suapsndne. 
A la reprise, le président annonce que 

par 312 voix contre 240 sis- 552 votants, l'or
dre du Jour pur et simple est adopté. (Ap-
puaKli-sernents h droite et au centre). 

Le président fait eonsiMtre le résultat dn 
eerotin F MIT la nomination d"im questeur. 

Aucun des candidats n'ayant obtenu la 
majorité absolue des suffrages, la Chambre 
déWn* de fixer S demain le second tour de 
scrutin. 

La séance est levée à 19 h. 45 et renvoyée 
a demain vendredi 14 heures. 

EN PLEIh : INFAMIE 

La chasse aux I stituteurs laïques 

vertement, de taeon que le à 
examiner quels sont les rnov/ 

em 
r puisse 

ens financiers 
ëepEaabW au 1er Janvier 1*15. (Applaudis, 
seaaents.) 

Les ordres da jour 
U s imprécations de I . Barthou 

Le orésedent fait connaître qu'il a race 
deux ordrea du iour ; 

1. de M. Oheusi; a. de M. Denais. 
M. BARTHOU, préaMent du conaeit. — 

Le euuvarnement repousse l'ordre du Jour 
de M. Oheusi et « c a g a dans es vote sa 
responsabilité. (Très bien, Très bien an cen
tre ) 

M CeWanx a qualifié d'insolites lea pro
cèdes «mpiorée par le gouvernement L ora
teur se demande comment il pourrait a son 
tour qualifier cette interpellation. (Mouve
menté divers.) _ 

Cette interpellation parait anormal* On 
« discale le budflet de 1913. qui est «MïtaeUe-
msnt devant U Sénat, etflue la Chambre 
pourra discuter en toute liberté quand U re
viendra devant elle. ^^m- _ . 

Dans la dteeuasion qut s'est engagé» aur 
les proiete du gcwerwroent on ne voit pas 
ou'on puisée aboutir à une solution prat*!ofl 

Ces projets sont devant la commission da 
buitaet et on prétend traoener j s r v o i e 
d^mterpaNaMon les queationsqu*llBa>c«ent. 

N"eaice pas la une procédure anoitneëe T 
L'ordre du Jour de M Ghenet féal aBu-

ston A on impôt progreeetf e w larichease 
acquiae. Lequel f H y en a phaatenrs, M. 
fmllY-• l'a meequé lui-ménje. 

Ceat ainsi qu'on oppose une solution va
guement Imprécise aux nroJe*» 1res précis 
du Gouvernement et c'est dans oea J»™i-
tione qu'on propose & la Chambre oTemet-
tre un vote, Ceat une procédure ineAnta-

Si M. Gheusi veut débroussailler le débat, 
il en est tfantres qui ventent enTbroneeeJDer 

de trois ans, et il n'est plus un citoye 
suspect d'irrespect envers ie chapeau <l 
Gesaler-Barthou, qui ne puisse être l'eej 
dune enquêta, d'un rapport ou d'une pe 
quéuUon. 

Les fonctionnaires sont naturellement d 

La mitoyen Copln, Immt wtmur, oonamlllar muni
cipal m Anzln, ont « mongèrantent accusé 

d'attiohagm " ntlmllitarimto 
La chasse aux républicains et aux tn » Veuilles agréer, Monsieur le Rédac 

vailseura conunue, sous le prétexte de la li teur, mes sincères salutations. 
» E. COPIN, 

» Constater Municipal, a 

Formel démenti 
« Je suis, ajoute le citoyen Copin, abso

lument écœuré de cette nouvelle attaque, 
3 t e de c n o l x ! e t ^ m f e ^ x ^ o t £T( * »•*"*"• J'«W»« * ^ J , o r m e i f*"*""-
«Mtaon7dteormaM publiques, insolentes 1 * ' », Uma à ,Y°U8 <kjmMr '<* f.*Pl>ca'«««8 
cyniques delartacfaonet de ladéricaiiU *" P l u a CQ^Pf^ s u r

 é°» V™ »« »PPf^ 
leVinsUtuteurs laJqucT d^abonL ^ ^ «"•* " »•*»• *"»"» " e l «ui- »• d e v . a i 1 è l r e 

U seandatouae aïfaire qû on va lire, t four t o u t l e a*>aM< V» *• Plu» mIiUM » -
s^ta dulanieux a Complot . e u est un " Lunch vers 8 heures et demie du soir, apiuve v*«n-ui eu an. uu ^ ^ ^ ^ c b e z m o i > r u e ^ gt-Waast, 

La, te - tayaut » a été sonné _ U ne fau »*V , p a T r H q U * k , , U T H i J A ^ U "^ "** 
pas en être surpris, par le retentissant or aini_ îbietard, maire dAnstn. 
gane du néo-mélinisme et du grand capita 
lisme « progressiste », plu» hypocrite en 
core que les journaux officiels de la secu i l a s «««rcices acronau»iu«e. 
cléricale . le u Grand Echo ». » Uuelquos instantsi aorte J 

Et voici en quels termes « pouvait eue environ a h. t.— 
UN INSTITUTEUR, CONSEILLER Ml 

NICIPAL ANTIM1UTAR1STE A ANZIN 

Nous causâmes assez longuement, et je 
me rendis sur la Grand' Place, pour voir 

IL EST SURPRIS COLLANT DES AFFI- •»«-» d» - a*01* MatemeUa - mais, il faut 
CHES CONTRE LE MAINTIEN DE L\ -* PW«->-f, - * 1 aœplacanient ordinaire 
CLASSE SOUS LES DRAPEAUX. T«aservé à l'affiebage et à la publicité quei-CLASSE SOUS LES DRAPEAUX. 
» On connaît l'Incident de Caestrs : un 

douanier aurait été surpris apposant un pla
card antimilitariste 

» Le rrêrre tait vient de se produire aJ 
Anzin, maie ici, il revêt un caractère de gra
vité exceptionnelle, car l'auteur de l'affi
chage serait un instituteur de Valenciennes, 
conseiller municipal a Anzin, et c'est sur 
les murs d'une école de la place de la Mai
rie, qu'il aurait apposé des affiches «outre 
le maintien da ta classe sous les drapeaux 
st la loi de trote ans, avse la complicité 
d'un autre conseiller muniicipal. 

» Cet affichage clandestin aurait été prati
qué-par les deux compères dans la nuit de 
lundi, à mardi. 

* * " - • 

mahon da cas 
même observée par lea maataarata, aux
quels noue nous sommes adressé nous incite 
à croire qu'une enquête est ouverte sur ce 
grave incident » 

La prattttitlon da cltmen Copia 
Le citoyen Copin, instituteur-adjoint à 

Valencienhes, ancien adjoint au maire et 
oonseuTer municipal a Anzin, où il est do-
rridHé, était évidemment visé par ce filet 
dont les sens-entendus et les réservée n'é
taient qu'une malveillance de plus. 

Nous avons tout de suite, on le comprend, 
eSerehe à rencontrer le dtoyen Copln. 

Cest Jeudi, et nous le trouvons à Denafn, 
revenant de «chez son père, mécanicien re
traité de la Compagnie d'Anzin, qui demeu
re près de la fier edes Mines. 

A nos premiers mots. Copin, & qut cm 
vient seulement de signaler l'article, nous 
remet la lettre sotvante qull adresse à 
1" « Echo » : 

a Ansta, n mai 1913. 
K MonsJsor le Rédacteur, 

B Je lis dans « l'Echo du Nord n da ce 
matin, un articulé « Un Instituteur, con
seiller municipal antimilitariste, à An
zin ». 

» Comme je suis le seul Instituteur con
seiller municipal dans cette localité, c'est 
ma personnalité que vise votre article ; 
permettez-moi donc une rectification. 

» Je ne suis nullement antimilitariste. 
J'ai accompli mon service militaire et mes 
périodes d'instruction sans encourir une 
seule punition et je défie quiconque de 
mettre en doute mes sentiments patrioti
ques, soit dans mon enseignement, soit 
dans ma conduite en général. 

» Quant à « l'affichage clandestin » dont 
il est question et auquel je ne participai 
qu'en témoin occasionnel et fortuit U eut 
lieu à l'endroit ordinaire d'affichage, pen
dant qu'à coté, sur la place, un militer de 
spectateurs assistaient à une représenta
tion en plein ah- donnée par un acrobate. 

aperçus — il 
pouvait être environ » u. t — mon collègue 
Philippin, conseiller municipal, qui ©um-
sosnsait a placarder une affiche sur 

conque. 
» J'approchai et, voyant que Philippin 

avait quelque peine à coller le haut de son 
placard, je posai la main gauche dessus, 
de façon à maintenir le papier. 

» Ja m écartais, quand M. Dorémieux, 
brigadier de police, qui se trouvait sur la 
porte da sa demeure, qui lait cor-e avec 
l'école, arriva en pantoufles, comme un 
simple voisin. 

» La causerie que nous eûmes fut tout 
amicale et complètement étrangère au tait 
da l'affiche. 11 me parla, d'un accident sur
venu la veilla à l'acrobate, Cependant» 
Philippin commuait et terminait seul aa 
besogne. 

" celui-ci sut fiai, reprenant son 
ffirÇon de lû ans, Il repartit 
chez lui. 

» Comme noua sommes du même quar
tier, je l'accompagnai et le quittai à l'en
trée de la rue de St-Waast. 

» Je ne songeais plus A cela, lorsque 
mercredi matin, vers 7 h. J — remarques 
que c'était la surlendemain de l'affichage, 
comme je partais pour ma classe, Je tus 
abordé par M. Profizy, commissaire de 
police. 

a M. Copin, que ma dit-on de vous ? Il 
parait que vous avez affiché des placards 
antimilitaristes ? Vous savez qu'il y en a 
qui ne sont pas tous timbrés f 

— Je n'ai rien affiché du tout. Vous de
vinez que dans las circonstances actuelles, 
quand même j'aurais les intentions ou les 
sentiments que vous me prêtez, je me se
rais tenu sur mes gardes. 

» Et je lui relatai la scène, si brève d*ail-
kure, comme je viens de vous la raeonter. 

» J'ajoutai que j'ignorais au juste de 
quelle affiche de propagande il s'agissait ; 
je ne voulais que donner un coup de main 
à un ami par un simple geste que j'aurais 
fait pour n'importe quel afficheur 

» Ja no me suis nullement caché, — pour
quoi rauraie-je tait T — c'aurait été enfan
tin, avec la Joule qui se massait sur la pince 

Lst se termina l'entretien, annuel je 
n'attachai, pour l'instant, qu'une médiocre 
importance, 

» Aujourd'hui, je comprends. Je sais, et Je 
n'en suis pas peu surpris, que le brigadier 
Dorémieux avait jugé bon de aignoser le fait 
à sa façon, à son chef. 

» Je dis « à sa façon », car U n'a pu voir 
autre chose que ce que j'ai moi-même re
connu, le geste qu'il n'a pas cru devoir re
marquer sur le moment et auquel li n'a fait 
aucune allusion. 

» J'étaie d'autant plus endroit d être tou
ché de es procédé à mon égard que derniè
rement le i Ane fonctionnaire m avait cha
leureusement remercié d'être intervenu en 
sa faveur, en demandant au Conseil muni
cipal en session de février, le vote d'un cré

dit de f"i francs pour frais de maladie, la 
traitement payé, soit 1 000 francs au total. 

» Mata arsaoas. J'ai confiance car j * n ai 
rwn a ma retroeaer "• 

Le cttoyen Copte, noue quitte alors pour 
se rendra auprès da M. Louis, inspecteur pri
maire, auquel U tient a faire oormattre. par 
daféraaea, avant qu'elle ne soit rendus pu-
bliq s sa rectification A 1' « Echo s» 

Euuilti m rire... 
T 'lamllial confaère va vite en besogne. Il 

parla, oomme on l'a vu, d'enquêtes junt-
ciai.-e et aoTninsstrejtive. Rien cpie cela ! 

Nous aussi, noua avens vaoiu voir le Par-
•aafc 

Ou y aélé, faot-ii le dire —tomsqué de aa» 
tre question. 

« Ma. sous quells inculpation, noua dit-
on, r^ourrait-on poursuivr» M. Conta î Non» 
no la voyons pas. Sn tout cas, noua ne son> 
mes jaisas de rien ». 

A la Soua-Préfeetare on se défend êfale> 
ment, mais non sans quelqaes habiles ra» 
censés. On ne veut trop rien tare, m a t a i 
est permM d'eflrrmer que le procee-verbej 
de pnlioe d'Anxm, dénonçant Copin, est par
venu dans raM*s-midi de rr>ercredi et a été 
transmis & Lille. C'est & r Administration 
compétente, en l'espèae A te direction de 
l'Ensetenement prlmatre, à voir 1 opportu
nité de l'enquête A ouvrir. 

Cela évidemment, par ces chaleurs, n_en> 
pécherait paa le vol des - mouches » ptaa 
ou moins soéetelea, autour da ! affaire Mat» 
surtout en tentant de mêler la justice à des 
faits in* ne sont point ,de son ressort, l'or
gane préfectoral s'est un peu pressé. 

Et quand même f 
Car, et après des magistrats en qui la 

soif d'avancement ou la soumission au pou
voir n'obnubilent point l'intellect ni la conŝ  
cience, nous devons le répéter : 

« Quand même le citoyen Copln aurait 
effectivement participé A un affichage, ou 
est le délit, ou est le crime * » 

Tout citoyen doit respect aux lois, ce qui, 
en démocratie, donne le droit d'en discuter 
directement ou indirectement, les amende
ments, les oorrections, A plus forte raison 
d.» donner et d'exprimer son avis sur une 
nouvelle législation. Et heureusement pour 
la France, le portefeuille et le coffre-fort des 
financiers gouvernementaux ne limitent pas 
encore la patrie. 

Le bout de l'oreille 
Mais on icunait laisser pour ce qu'elles 

valent les imputations intéressées des ad
versaires plus ou moins avoué» de la Ré-
pul Uque, si, oomme nous le disions en com
mençant, elles ne faisaient partie d'une 
campagne abominable contre les institu
teurs et les amis de la Laïque, et aussi d une 
sorte de peut complot dirigé particulière
ment contre le citoven Copin. 

Faut-il rappeler l'incident de la « Bande
role » machiné de toutes pièces contre la 
n.unicipalité d Anzin et surtout Copin T 

On ne pouvait admettre que ce simple 
maître adjoint eût la prétention, sa classe 
terrrinée, de redevenir un citoyen, de s'in
téresser aux affaires publiques, de collabo
rer aux réformes sociales. 

Qu'un instituteur dévoyé suive les proces
sions, se fasse catéchiste, qu'il soit ouver
tement réactionnaire et nationaliste, par
fait, pour les bonnes notes et la belle car
rière du fonctionnaire modèle — modèle de 
souplesse, de platitude, de jésuitisme, défor
mateur de cerveaux. 

Pourquoi Gipin, qui se pose en victime, 
ne colle-t-Hevrien f S il veut afficher, il y a 
la belle affiche tricolore, celle que posent 
les aoents de police de Coude, qui s étale 
<-t fiamto*» ou Ftosû d» Ju^tie* de Veien-
ciennes, et que te seigneur maire d'Haul-
chin, placarde Illégalement, parait-Il, dans 
le panneau des imprimés olfficiels, — le 
placard éhnnté de l'aneris et du mensonge 
chatavins et impérialistes. 

Conotucns : avec tous les collègues de Go-
pin, avec t.iute la population democratianie 
d'Anzin, indignée, demain avec tous les ins
tituteurs et les tenante de l'Ecole républi
caine et nationale — si par hasard, une 
sanction quelconque venait atteindre celui-
ci, ce serait une infamie de plus, en un 
temps ou cependant (m ne tas compte plus 

Olivier DEGUISE. 

! • • I " I 
Le général Alix attend da cette rencontre 

Isa lôanrfn'i les plu» haut*»», » tribus 

* L t a ^ * » - ^ r * ~ 
centaine de cadavres, « 6 t • • » des pertes 
considérable*. ^ ^ . _ _ ^ 

Nos aartaa ont été de • teéa et de W Mes
ses. Pendant tout le combat, quia « « d u n e 
extrême violente. Boa IrMMa • £ £ " * ° » « n j 
<fun courage et d un entrara an-dessus da 
tout éloge 

CONTRE U 
Tanger, 20 mat — ©a Mainte, te 28 î 
Daâc le conùtel PJnta.le 2f) contre lea Bent 

tkTTir, par le colonel Hanrya, M > awans 
su cinq blessés, mais pas de mort. 

Au Maroc 
Un nouveas cembat de la colonne 

Alix à M'Soon 
Nous avons 8 tués et 28 blessés 

On télégraphie de M'Soum. le 28 mai : 
Le 26 A 6 heures du matin, le général Alix 

a quitté la casbah de M Soum pour un poste 
au nord, dans la direction d'Ain ei Arba où 
lui avaient été siflnelés des groupements 
hostiles Megraouda, Ouled Bourima st Mé
tal sa, et vêts Ain el Agbal, A 59 kilomètres 
puis au nord, où se trouvait un rassera-
blsmen» d'environ 2.000 Branss. 

Le combat s'enasçea A 7 heures du ma
lin et dura jusqu'A 4 heures après-midi. 

Ije général GirarrJot réussit à empêcher 
te» deux formations de se rejoindre et re
jeta les contingents au nord, sur leur camp. 

Continuant leur marche en avant, nos 
troupes s'empareront des Ouled Bourina et 
revinrent camper on peu plus loin en aval 
sur l'oued M'Soum, h Garet el Alara. 

Un vif engagera ent d'arrière-garde a ea 
lien entre le grour*ment du général Girar-
(Jot et un eontinaent de Ghotas qui furent 
repousses en désordre. . 

Nouvelles 
VarUmantalreâ 

la R. P. au Sénat 
U ûeuv«rnt»ment ihântleiine le 

quotient 
Paris, 29 mai. - Le Pt*aU^JS^J3£l 

fission sénatoriale de 1» reforma •}•**> 
raJHÏÏe inW.tr» to^»1*^*?*^ 
d accord pour demander au Sénat de repren
dre, le jeudi 5 juin, te débat sur la-réforma 
électorale su pnfnt où H sa était r*»*^ 

La gouvernement ssttaas ans lamaajae-
n.ent dVM PeytraU « U par te « ^ . f . 0 * 
U résulte que nul ne paut être « • « • « * 
meins dt voix que ses ~ n c « T S 2 U \ . . < î K l £ 
à ne pas «nvisafer, dans l'état actuel de la 
discussion, une formule reposant sur te quo
tient électoral. 

En ce qui concerne les ay»te!n«ancn «mo-
ti*nt«ires vote cumulatif, vole limite, aaais-
sement du chiffra derta majorité), _ proposés 
par des amendasaanto, M. L L. K»ti . 
après l'élude approfondie k laquelle tt sas» 
livré, ne peut que les repousser, h cause des 
ioconvénioiU multiples qu'Us présentent 

Cest donc le texte arrêté par te commis
sion du Sénat qui doit servir de base à \a 
discussion de ta réforme électorale, dont le 
gouvernement désire hAter le vota, alm qna 
le pavs soit le plus têt possible fixé su» te 
mode prochain de consultation da snrTr&gs 
uriversel. 

M. Klote sers entendu mardi k S henreS 
la commission sénatortata (L'Informa. par li 

lion). 

LE PROCHAIN BUDGET 
Paris. 29 mai. — Afin de hâter te discus

sion du prochain budget M. Breton a dé
posé le projet d» résolution suivant : 

u Les chapitres du budget da l'exercice 
19U qu'. ne différeront des chapitres eor« 
respor.danta du budget de tMS rd par ta na
ture des <*épef!ses, ni par le chiffre des cré
dits, ne pourront donner lieu k amendement 
ni a cébat. 

» Il en sera de même des chapitres da 
même budget qui n'auront été modifiés «as 
pour tenir compte, dans la limite des indi
cations préeévieiument données aux Cham
bres e» approuvas par elles, du jeu normal 
des lois ou do l'exécution de programma» 
on de mesures en voie de réalisation. » 

LE CONTROLE DES CBCDm 
MHJTAIRES 

Paris, 29 mal. — II. Henry Pâté vient de 
déposer l'avis favorable quTl a rédigé as 
nom de la commission de l'armée sur le pnv 
tel de crédita de « 8 millions pour te dé
fense nationale U demande que la commis
sion de l'armé* soit i i|ii'estait»! dans M 
sous-eommission chargé» de contrôler lea 
dépenses relatives A te détenu national». 

Les mesures contre la C, G. t 
LES VOTES OE NOS SÉNAT 

Paris, 29 mai. — Voici comment sel 
séparas les votes ds ans sénateurs 
scrutin sur l'ordre du jour Milkès-L 
t'. Aimcnd. approuvant les déclarations 
gouvernement, relatives à la nécessité do 
dissoudre ta C G. T. : 

Nord. — Tous ont voté pour, sauf M. DaV 
PIERRE qui s'est abstenu. 

Paa-dc-Calûis. — Tous ont voté pour, 
*1 

Les ajournés 
et la loi de trois ans 

Parts. SB mai. — A uns y n S o u écrite 
posée par te citoyen Bt-".e. députa de l'Hé» 
rault, k ministre da te guerre a répondu pat 
te lettre suivante : 

M te Députa, 
Par lettre en date du 7 mal coareat, vont 

m'avez demandé si tes jeûnas gens Incor
porés après ajournement et lihérantea avat 
la ctesas 1910, seraient maintenus sous Isa 
drapeaux au cas où i serait tait apoUcattoo. 
rxmr conserver cette classe, de lVtfcte3e 
de la toi «u 21 mers 1905. 

J'ai l'honneur da vous faire 
qu'en principe tes ajournés doivent aa U-
cas, suivre le sert du eonttogsnt «ses te» 
quel Os sont kibereLles. 

Toutetoie, je sais tout étapes A si tas eto-
ainatenoes le permettent, à exasroner te 
meroent venu, la possibilité da renvover 
dans leurs foyers les anciens ajournés kV 
béraUes en 1913 sans tes astreindre A la te» 
talUé des obligations qui pourront être ta» 
posées k la cfcsse t«10 par smteettan * • 
f artfcte 88 de la toi du 21 m e r ê l S o t ^ 

.Agrées, eta 

FcsAxcraN sa m MAL - H. M 

ILëS "Baisers 
OU MONSTRE 

- O n t t abat I s tarte MJteroa^rijyote 
ê. a i i i i s i a w i t aawiaaUlte A daortre, ne 
a o n V p a a p o ? l ' a « M r de Mtnt NAven-
B M p a a n a ne puis en venir A bout, D pesa 
sa moins quatre U vres. 

it. Fraaeon était indtaaé t a 

- iu lmr Garete, oomrnenca-t-li rruxie 

mdàmwkmymmm de voira Age commet-

S S l ^ t r a W J a P f r t a r a t a pour eiaq U-

. DOtoi, te TOUS ta ré-

tastH»! 

:mSf>JS^mnSn>tnt toa* é* toéma par sa 

—Mate } • « • n a n t » ««•*» •* " • • • 

M. Fresson élevait le verbe de ptus sn, 
Ptaa. 

— La dignité de la justice, reprit-il. est 
ooraprorntee par votre attitude, que je ne 
saurais définir dans dee termes assez sévè
res 1 Exrtendez-voue, docteur Garçm !.. 

— Je m'en..., le reste de la phrase fut rem
placé par une exclamation joyeuse. 

Le petason, A bout de forces, tour k tour 
maintenu et lâché par une mais savante, ve
nait d'abdiquer toute prétention k la résis
tance. Etendue sur le flanc, la bouche béan
te, U étalait son beau ventes argenté. 

Encore deux ou trois ft-taBements sans va
leur et te docteur Garctn raturait aur l'herbe 
et lut passant un doigt dans l'une dee ouïes 
l'élevatt triomphalement. _ , . _ „ . . 

— Qu'est-ce que c'est que eeUe bête-te T 
s'écrte-t-il avec admiration. 

La bête était fort grosse, le pécheur ne s é 
tait point trompé, elle approchait de cinq 
livres. Une pièce, oomme on dit en styls de 
P*=taJ-

— Ah I J'y suis, s'exclama-Wt encore en 
faisant appel A ses souvenirs. C'est un om-
bre-cheveiter ! J'en ai pria auteetoia danals 
lac ds Genève, mata Jamais de cette talUe l 
Je ne dnnnarata paa ma Journée pour mitle 
francs. Et, ds sa voix légèrement fausse, le 
docteur .dans sa gaieté, entonna : • Hélas, 
« 1 n a fui comme ooe ombre, en me disant : 
je reviendrai t... Malheurenawnant, poursul-
St-I en interrompant sa rnétadto, S me m 
g ^ g û t e d a ^ e v e n l r ! Ceat égal 1... enafla 
belle nièce t II faut avouer, char procureur, 
que eeheat point da voira tante si Je m'en 
suis rendu mettre. . ...,. to 

Toote rerim^rai»^ étata tejçeeteta te 
docteur ne comprenait rtan aa denors da sa 
Se taonenr^ icapwvtant , ocaoroe protes-

^ ^ n a ^ î a ? ' a — « « » B * * M dJAIi, 

— Bah t répliqua 1S père Garchï, c'est 
l'oveaaion qui tait le larron. Et jamais je ne 
l'aurai si bette. 

— Le juge d'Instruction vous demande 
continua le prt»-ureur et depuis longtemps! 

— Bah ! cinq minutes qui vont et qui vien
nent, nous n'en mourrons ni lut, ni moi. 

Impossible de le rendre sérieux, ce brave 
docteur. 

Toute te majesté de M. Fresson se dépen
sait en pure perte. Le docteur ne cornarenait 
rien au décorum. 

— Que me veut-il donc, notre bon juge ? 
— D désira que vous constatiez que c'est 

bien le couteau qui a fait le blessure avant 
occasionné te mort 

— Quand je vous disais que os n'était 
point pressé I Et le docteur ayant petotonné 
se sole, serra sa mouche, passa deux doigts 
dans l'ouïe de lombre et suivit k regret son 
persécuteur. 

Mata, avant d'entrer dans la vUta, g eut 
bten soin de confectionner lui-même sa bour
riche avec de l'herbe fraîche et de placer soi
gneusement sa proie dans le coffre de te ca-
fècbe. 

Cala tait, il se rendit aas ordres ta M. 
Tenter, qui n'avait paa perdu son temps et 
avait leu d'être de phi* en plus sattatast ta 
la fcwwre que prenait son enquête. 

U fleur de tubéreuse que portait Stéphen 
à te boutonnière, et que. dans l'accablement 
où Q se trouvai», Q n'avait point songé k ar
racher répandait dans l'air un violant nar-
S n T o v ^ v e n a i t cette fteurt M Tettter ne 
se aonvenaét-il pas tout k coup que ce per-
hum l'avait déiA hnppé aux rutpee M qo-B 
avait renv*onTda groases touffes ds cette 
niante, Stéphen fut ramené sur le leu du 
crime L'empreinte de ses pas corresponda» 
avec celles de aa cheuasore. La branche bri-
(éevtetetuPèregeerôtatoém^retaouy 

Plus il allait, plus lea charges accablantes 
s'amoncelaient sur loi. 

Ls docteur Gercin, cependant, sur l'ordre 
de M Teilter. procédait k l'enlèvement des 
habits tj. cadavre. Ce torse herculéen, dans 
toute sa puissance éteinte, apparut effrayant 
à voir. Enorme, épais, construit pour défier 
les années. B S avait suffi d'un coup de cou
teau pour abattre os colosse, inutile et dire 
que te tome s'adaptait k la blessure. C était 
bien te couteau de Stéphen qui avait donné 
la mort. Le doute n'était pas poscifcle. 

Restait k interroger le petit Hafner et la 
femme du coupable. Cetle-ci réclamait des 
ménagements nombreux et des précautions 
délicates, ea l eautê et sa douloureuse situa
tion prédisposaient le Juge d'instruction k 
son égard et plaidaient en sa faveur. 

Le seul point qui restât encore obscur 
dans cette «su-action qut, en si peu de 
temps, avait d'elle-même marché k grands 
pas. c'était le mobile du crime. 

Mais Hafner aïait te fournir k M. Tellier, 
dès tes premiers mots de son interrogation. 

En effet, al l'on s'en souvient, Stépnen n'é
tait arrivé auprès de Marthe, sur te banc 
des ruines, qu'en s'excusant de s'être fait 
attendre, parce que, dteaèt-fl, le baron l'a-
vatt retenu. 

Et ex ' e le baron et hu votet ce qui s'était 
pasbé 

Arrivé aa paroxysme de te passion, M. 
d'Heyrhaclc n'etftployalt plus ni formates, ta 
urérnuttohe, ni périnlvaeea. 

n était aie tout droit au but 
— Vous me de ve j une grosse somma d ar-

aent, avaaVal commencé par Are k Stéphen, 
Ja voua rat fait réclamer par Hafner qui 
vient de me remettre tous vos reçus en rè
gle. Je tes ai 1A Le Javon fraippait sur sa 
pok. -e. Et si vous ta voulez, je vais vous 
las rendre. Il ne tient qjra voua. _ _ 

Stéphen, alléché, tendait l'oreille et ne 
prononçait pas une parole. Il laissait venir. 

— Oui, reprenait te baron, sans le regar
der, je consens k vons les rendre. A une con
dition. Vous parUreK ce soir même pour un 
long voyage. Pour où voua voudrez. Je tien
drai même, si vous le voulez, mon yacht 
& votre disposition. Mois vous parUTet aanl. 
Mme Marthe O ênTeurera A La Requine. De 
plus, H voue sera servi une somme, une 
rente que vous Axerez vous-même. 

Tout en parlant, te baron sortait de la po
che d> sa jaquette tes reçus par liasses, et 
les comptait. 

Alors 9 \es avait tendus A Stéphen sans 
que celui-ci répondn un mot 

Wépben B'rjseiian plus, U s'emparait des 
iceus. 

Et c'est ce qui lui avait fait joyeusement 
sécrter, sa s'adressent k Marthe : 

— Nous tes routerons ! 
II avait d'ores st déjA parfaitement l'inten

tion d'empoeher une grosse somme, de dé
chirer tes reçus et de reprendre aa femme 
dont B était en train de devenir amoureux. 
Il aurait volé le baron oomme dans un bote, 
ah ! mata !... 

Aussi, connaissant te résultat d» rentre-
tien oui venait d'avoir Heu entra ta mie are. 
bte et son maître, avant su que tes reçus 
avalent perse dans tes mains de Stéphen, 
Hafner s'était-il écrié avec uns certitude ab
solue, àia qu'il avait appris te nouvelle i 

— Cest Stéphen qui a fait le coup, 
Et Gertrnde l'avait répété, car eSa était 

an courant ds ta aataation. 
Pour te rage de Hafner. ea as refraattta-

saut, en se rataient, «Se «e rjerdatt rten de 
son Intensité 

La déclaration du docteur Gercin signés, 
• le juge d'metruclkm fit conduire Stépnen Va-
1HA— l/t«nJ,»,. M w ~ n i ^ m 1yÏT1p«nTltfl *n 

oapiVine de gendarmerie st de l'un des Pan
dores, et - : prier Usiner da corriperaMre de. 
vant lui. 

M Tellier avait affaire A forte parue. La 
courtier allemand avait repria pleine posées-
ston de lui-même et s'était tracé tout unëusï 
de bataille. Ce qu'il demandait c'était ta v S 
te tête de Stéphen qui toi avait vote, au an-
mont ou il s'y attendait ta moins, la anaer. 
be instrument dont U savait S bten joueTee 
pu.» arteaten qui lui versait des note a"or 

Il ava eu la temps de taen faire ta tecon é 
sa femme. 

Cetle-ci fondait en eau. Non pas qo*e0a re-
grettAt le baron an tant tmtwninwTpae te*» 
Jours tendre avec ette, M. d'Heyrnack! B 
vous la secouait, il vous te remisait, sans) 
«alanasrte, sans formes. 

Et dans son prétendu ., parfum -T fie» os», 
f! fallait voir comment elle vous l'ariuav 
gaatt, tramant que c'était : « Pour ea, état 
oroasier et ein ntem. qu'U était gomme etai 
rssn tu ut afec les vemrnes ! <> Mute eSa 
pleurait la poule aux osuft d'or, te sacoche 
K Jamais tarte. ES» larmoyait sur te niatiu 
casséel.. Car le rutoseau d'or lui tataaS 
trouver dpox toute» te» tratalUs et total tas) 
affronte, ~ 

Hafner vous l'aveét donc éanilatl aen-
dent quelauea irrtontea euhtaantes aoures-
sfteuer à cet enrtt auaai opaque axataTiro. 
arietoére, te vote doù a i t se davaS nptp/ 
atrttr. * ^ " " 

inW.tr�

